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  ليس للحب حدود

  هنا و هناك بين الامس و الغد

 نزار و انا احساس واحد للاثنين

 العالم عنده عندي

 السعادة و التعاسة تتقاطعان

   الطرق 

 القلوب
 

L’AMOUR N’A PAS DE FRONTIÈRES  

Ici et Là-bas entre Hier et Demain  

Nizar et moi, Pierre aussi  

Deux mêmes en un émoi  

Le monde chez lui chez moi  

Bonheur et malheur se croisent  

Les routes terrestres  

Les cœurs 
Pierre Marcel Montmory 
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Ici et Là-bas entre Hier et Demain 
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Nizar Ali Badr se décrit lui-même comme un « homme de pierre 
qui ne s’intéresse qu’à l’amour de la Syrie et œuvre à le marquer 
dans la pierre ».  
 
« Ces pierres savent crier et leurs voix sont plus fortes que les 
balles. Malheureusement, chaque fois que je termine une sculpture 
de pierres assemblées, je dois la détruire, parce que la fixation des 
pierres avec de la colle spéciale sur des supports spéciaux est 
devenue beaucoup trop cher de nos jours.  La seule chose que je 
puisse faire à l’heure actuelle est de prendre des photos de mes 
œuvres d’art éphémères : ceci est mon moyen de les immortaliser.  
Donc, quand je crée une sculpture en pierre, je sais avec certitude 
qu’il n’y a rien ici pour la retenir. Elle sera, sans nul doute, détruite 
sous peu de temps, tout comme les mandalas de sable bouddhistes. 
A cause de cela, il y a un caractère éphémère inhérent à mon travail 
qui exige une capacité de se détacher des objets matériels et de 
comprendre la nature temporelle de toutes les choses dans la vie. » 
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LES PIERRES  
1 
Paroles de pierres 
Héritières du rocher 
Héritières de la lave 
Filles de la lumière 
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2 
Il se nomme Pierre 
Celui qui fabrique 
Les pierres parlantes 
Avec l’alphabet des traces 
 
3 
Le sable et le vent 
Ne retiennent rien 
La pierre gravée 
Se souvient 
 
4 
Les cailloux dans sa bouche 
Deviennent paroles coulées 
Dans les pores de la peau 
Des roches crues 
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5 
Ô, poète de la Terre 
Qui ne peut se taire 
À cause des tremblements 
Des mains de sa mère 
 
6 
Et dans le feu de son cœur 
Il coule la lave fraîche 
Dans les moules du matin 
Il prépare le pain 
 
7 
Ô, pierre de mon père 
La tombe où je m’assoie 
Et verse des larmes 
Dans son pétrin sans farine 
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8 
Ô, montagne de ma mère 
Je ne t’ai pas rejointe 
À cette demeure froide 
Où j’irai seul 
 
9 
Et la nuit encore 
Ne veut pas me répondre 
Pourquoi même du ciel 
Il pleut des pierres 
 
10 
Et la nuit encore 
Les rêves ne sont 
Que des étoiles 
Dans le lit des dormeurs 
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11 
Des paroles de pierres 
Qui promettent la lumière 
Quand pointe le jour 
Entre les trous des murs 
 
12 
Des cris de roches 
Dans la gorge de la Terre 
Taillés par le fer 
Le silence de plomb 
 
13 
Nous ne dormons plus 
Car le jour n’est pas fini  
Et que la nuit nous entoure 
Comme des murs de pierres 
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14 
Alors les mains se font 
Poètes pour nos chagrins 
Et les pierres fabriquent 
Notre joie ici-bas  
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AU PONT DES ARTS 

Ne m'attends pas. 
Mon cœur ne peut s'arrêter. 
Je dois continuer. 
Je t'atteindrai seulement là-bas derrière les lignes de l'horizon moqueur car le 
rossignol n’a pas fini de chanter l’aube.  
Les corbeaux se couchent toujours au crépuscule pendant que je prépare le feu pour 
veiller la nuit. La nuit qui accouche d’étoiles de chair dans le flux et le reflux du 
firmament qui charrie le sang des brumes à venir d’où sortent nos enfants sans avoir 
le temps de sauter sur nos genoux, nos enfants prennent là leur élan pour l’inique 
saut dans le néant. 
Ne m’attends pas. 
Je ne peux m’arrêter même le souffle coupé je repars avec ma seule volonté même si 
je n’ai pas dormi je sais la douceur de ton lit et le vent caressant de tes mots dans ma 
nuque. 
Je dois continuer le rêve jusqu’à l’heure du feu pour un repas de pierres sur l’épaule 
des déserts. Je ne rêve que si j’ai les yeux ouverts et ma nuit n’est pas arrivée pour 
que je me confie au grand sommeil d’une douce mort plus tendre que ma mère parmi 
les cendres de la route accomplie. 
Ne m’attends pas. 
Les rivières vont vers le fleuve qui se jette dans les bras de mer. 
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Ma parole ne peut se taire tant j’ai à dire que dire est tout mon temps. Mon temps 
qu’il me reste à vivre et que tu comptes parce que tu m’attends. 
Tu m’attends autrement qu’ici où j’use ma voix contre le mur blanc de la destinée 
cette amante qui me hante loin de ton corps. 
Ne m’attends pas. 
Je ne peux revenir là où je t’ai quittée alors je viendrai quand tu viendras. 
Nos rendez-vous sont pointés sur la carte des amants désolés. Et nos peurs seront des 
rires et des larmes croisés. Et seulement nos âmes seront liées. 
Ne m’attends pas. 
Tu sais maintenant que je ne suis jamais parti.  
Tu sais que l’absence n’a pas de cœur à l’ouvrage et que seule notre présence est 
notre sœur qui compose des bouquets de bonheur dans l’air sec et craquant des jours 
indigents.  
Ne m’attends pas. 
Je ne t’attends pas. 
Mais, s’il a plu depuis hier, je me suis relevé de cette boue de mauvais rêves et j’ai 
repris ma place dans ta trace. 
Je marche pour t’atteindre plus loin.  
Le chemin n’aura pas de fin car éternelle est notre patience. Et c’est en chemin que 
nous nous prendrons la main.  
Alors, ne m’attends pas. Je te rejoins. 
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Oh ! La nuit est tombée sur Athènes 
Oh ! Pénélope et Ulysse ont de la peine 

La déesse Liberté et le dieu Amour 
Reverront-ils la lumière du jour ? 

Télémaque l’enfant ne connaît pas les prétendants 
Qui pour une poignée de dollars ont construit le néant 

Et la parque endeuille le peuple des rues  
Et l’humaine déchaussée reste nue 

Qui a laissé faire les princes de la guerre 
Qui a démoli la paix de cette terre 

Qui a eu peur de dire le temps 
Qui collabore avec les méchants 

Oh ! La nuit est tombée sur Athènes ce matin 
Et vraiment le peuple dort-il où le feu est éteint 
Car l’ombre de la ruine guette les pays voisins 

Qui ne se soucient ni des grecs ni du malin 
Tant que nous irons au temple pour prier 

Tant pour l’exemple les prêtres pourront voler 
Et le pain des jours et la lumière à la nuit 

S’en iront en fumée et sans bruit 
Je n’ai pas fait mon service universitaire 
Mais je sais pour mes enfants le besoin 

D’avoir l’amour pour grand-frère 
Et la liberté pour pain quotidien 

Oh ! La nuit est tombée sur Athènes ce matin ! 
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LA FIANCÉE 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Et ta chevelure jaillissait au soleil 
Pendant que ta bouche rougissait vermeille 
Ton nez éloquent toisait l’air vif sans pareil 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Et tes yeux brillants reflétaient le ciel 
À ton front pendait une mèche rebelle 
Tes pommettes en sang roulaient pêle-mêle      

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Et ton rire se confondait à mon rire 
Nos bras s’ouvraient pour que l’un à l’autre s’offrir 
Ne soit plus sans paroles pour jamais mourir 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Et nous deux au soleil devant les étoiles 
Dans l’Univers des solitudes banales 
Nous dansions gaiement à notre premier bal 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Soudain le ciel s’ouvrait et le tonnerre 
Et les éclairs et le déluge sur la Terre 
La pluie noire d’encre et de sang amers 
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Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
L’orage déchirait ce morceau de toile 
Et froissait ta parure originale 
Dans une orgie d’injures dites par des vestales 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Mais à mon réveil tu n’étais plus fiancée 
Des humains en colère t’avaient frustrée 
De mon vrai amour éternellement damné 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Sur la place publique ils m’ont mis aux fers 
Vaine est ma supplique aux bourreaux de l’Enfer 
Le rêve est permis quand on vit sous la terre 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Et ta chevelure jaillissait au soleil 
Amoureux de vivre j’étais sans pareil 
À boire à ta bouche le vin de la treille 

Oui, j’ai rêvé que tu enlevais ton voile 
Mais je marche dans le grand désert des humains 
Couronne sur la tête une lyre à la main 
Te délivre avec mon poème de vilain 
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POUR TE DIRE 

Quand j’irai chez toi je sourirai 

Et tu ouvriras grand ta porte quand 

Seulement tu entendras ce que 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Je voudrai te dire que je t’aime 

Mais tu es si loin, courageuse, 

Les blés s’ouvrent à ma porte 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Tu grandiras aux bords abîmés de mon corps. 

Forgé par les souvenirs un visage se noie 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Nous sommes vingt années de rêves 

 

Qui a dit que nous nous rencontrerons 

Au milieu des pierres tu es l’oasis 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Ton regard sur le mien et ces pensées sur mon corps 
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Tu sculpteras la colline aux vents qui s’offre 

Et l’homme dit que sur la pierre il a soif 

Son regard sur le tien et ces pensées sur ton corps 

Une route au-dessus des nuages rouges 

 

Les pierres des maisons ressemblent à tes mains 

Tu es le soleil dans mes cheveux blancs 

Et quand tu vois la neige s’éteindre 

Tu dessines des soleils dans le gris des poèmes 

 

Je prendrai le temps pour te dire 

Nous nous élèverons en aéroplane 

Tous au-dessus des villes ma ville bleue 

Dessine des soleils dans le gris des poèmes 

 

Nous prendrons le temps de vivre deux fois 

Avec les pierres de l’amour, l’eau des collines 

Une route au-dessus des nuages rouges 

Dessine des soleils dans le gris des poèmes 
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Pieds nus dans l’aube froide, pieds nus fuyant le dernier crépuscule 
flambant chaque horizon depuis je ne sais combien de marches. Pieds 
nus, la peau à vif chargé de sel, je quémande de l’eau, aux arrêts par la 
soif. Et mon rêve diminue quand mes muscles sont brûlés par la faim. 
Le Soleil ne fait rien, ni les Étoiles ! Pieds nus dans le vent de 
poussière, je m’écroule sur mon ombre. Une dernière fois mes paupières 
ouvertes, sur les éclats dans l’obscurité. J’ai perdu mes pieds nus mais 
pas mon amour de toi. Je pleure de honte sur ton épaule. Ta main, juste 
ta main me fait un dernier bien avant mes adieux. 
Et tu pleures. Tu pleures sans les larmes. Les larmes qui ont noyé ton 
amour. Et tu pleures, mais dans ton cœur. Le sang vif de ta joie danse. 
Danse et tu pleures ! Le rire te rattrapera si tu ne veux pas sombrer, tu 
cesseras tes pleurs. Et ton amour sera moqueur parce que ton cœur 
chantera comme un oiseau de joie. Tu reprends ta marche, le corps plein 
de ton contentement. Tu sers les dents sur ta rage. Ta faim recule. 
Redresse la tête et vois. Le jour se lève. Tu es en route. 
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LE POÈTE EST UN GÉANT 

 

Le poète est un géant 

Pour les petits et les grands 

Il ne fait sa cour qu’à sa muse 

Et pour l’amour de lui et d’elle 

Les oiseaux mangent dans sa main 

Et il trouve la ruse 

Pour écrire ses quatrains 

Qui au temps donne des ailes 

Pour éloigner le méchant 

Le poète est un géant 

 



49 
 

 

 

Le poète est un géant  

Amoureux de la vie 

Il charme les humains 

Avec son cœur et ses yeux 

Sa voix qui porte le feu 

Pour éclairer les nuits 

Il fait la poésie 

Les lignes de la main 

Pour les grands et les petits 

Le poète est un géant 
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Le poète est un géant 

Il soigne l’enfant 

Qui a mal grandi 

Et il berce les parents 

Travailleurs appauvris 

Par trop de chagrin 

Et pas assez de pain 

Et pour tous il crie 

Et la beauté il défend 

Le poète est un géant 
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Le poète est un enfant 

Qui a bien grandi 

Orphelin de tout 

Il a vécu sans le sou 

Liberté est sa mère 

Amour est son père 

Les riches sont jaloux 

De ce mendiant prospère 

De ce petit encombrant 

Le poète est un géant 
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Le poète est un géant 

Qui se cache des gens 

Quand il ne chante pas 

C’est qu’il ne trouve pas 

Qu’il a besoin d’aide 

De sa muse et de ses ruses 

Pour venir ici 

Où on ne l’attend pas 

Le poète est étonnant 

Le poète est un géant 

 

Pierre Marcel MONTMORY 
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LE PAYS SOLITAIRE 
Le mot amour est un mot qui vient d'un pays  
que peu de gens habitent  
parce qu'il se passe de drapeau.  
L'amour est debout, il vit au grand air.  
Dans le cœur des êtres humains.  
Il est secret et personne ne défile devant lui.  
L’amour se fout des clôtures des cultures.  
L’amour est dans l'être humain sans possession  
que lui-même au pays de la Terre sacrée.  
Tous les êtres humains sont des pays à défricher.  
 
 

LE PAYS C’EST LE CŒUR  
Si tu veux le plus grand pays du monde 
Ne te fais que des amis 
Tu ne connaîtras plus d’étrangers 
Les frontières seront tombées 
 

L’AMITIÉ EST L’ÉGALITÉ DES AMIS 
Tu souffres 
Tu es joyeux  
Tu es amoureux  
Je suis comme toi  
Nous sommes des êtres humains  
L’ÉGALITÉ EST DANS L’AMITIÉ 
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Fêtons la fête !  
Je me sens si bien ici près de mon ami Nizar Ali Badr ! 
Le corps de mon poème contre la pierre de sa peau aime ! 
Que les muses ouvrent la danse de la vie par leur chant de cris ! 
Je bois l'encrier de la nuit et jette des étoiles dans le feu. 
Les vents des rires sèche mes larmes.  
 
Pierre Marcel MONTMORY - trouveur 
 

 
 فلنحتفل بالحفل!

 !ر كوني بجانب صديقي نزار علي بدرأشعر بالسرو

 جدع قصيدتي يستمتع باحتكاك هذا الحجر!

 لتفتح رقصات المشاعر على رنة الصرخات!

 اشرب من حبر الليل لأ لقي النجوم على النار!

   رياح الضحك تجف دموعي 

https://www.facebook.com/nezar.badr64?hc_location=ufi
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